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A MONSIEUR 


Le Duc de NIVERNoIs. 


. MoNnSIEUR, 


L faut choir les hommes les plus 
deux & les, plus modiris de PFetat 
pour les envoyer en Ambaſſade dans 
0 les Cours (trangeres. Cette maxime 
© eſt de Machiavel, elle contient 
% Pabrege des qualités de VAgent des 
*© COuronnes, 
»Le Miniſtre doit ètre exempt des 
*« paſtions obſcures, qui aviliſſent 'hu- 
% manite ; /a haine, la vengeance, lini- 
miti*, & tous les autres petits vices 
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nopulaires ne doivent point trouver 
d acces dans fon cœur; du haut du 
rang ou fon mattre Ia eleve, il doit 
voir d'un eil indifferent, les troubles 
& les agitations que les defauts ordi- 


* naires cauſent dans la baflc region 
du monde vulgaire, 


« La France, Monſieur, n'a pas 
toujours le bonheur de rencontrer 
cette tranquilite d'ame dans ceux a 
qui elle confie ſes interets politiques; 
mais elle trouve au contraire des 
hommes v1ts, & bouillans qui gatent 
tout par leur emportement. 

“Cette fatalite qui donne ſouvent 
notre nation en wectacle dans les 


Cours etrangeres, en la perſonne de 


nos miniſtres, tire ſon crigine de 
pluſieurs cauſes. | 
Une des premieres vient de ce 
qu'il n'y a point chez nous d'ecole de 
miniſtere ; on eſt refident, ou am- 
baſſadeur, fans paſſer par aucun 
grade. 
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„% On devient plcaipotentiaire du 
premier Coup, fans Vavoir jamais 
appris. 
« On ne va point a pas comptes a 
Fambaſſade, on y court; la fortune 
y cleve tout d'un coup; elle laiſſe 
entre elle, & les favoris des eſpaces 
immenſes; un Miniſtre, que la fa- 
veur precipite ainſi au devant de cette 
place, eſt tout etonne lui-meme, 
lorſque regardant derriere lui, il 
voit la longue carriete qu'il a par- 
courue en ſi peu de tems. 
La capacité n'eſt point abſolument 
neceſſaire pour faire tout ce chemin- 
la; il ſutfit d'avoir de l'eſprit, c'eſt- 
a-dire, du feu, de la vivacite, & deg 
reparties; avec ces qualites a Ver- 
ſailles on peut pretendre a tout. Je 
crois que ſi la couronne de France 
ctoit eleftive, un homme d'eſprit 
chez nous pourroit aſpirer a devenir 
Roi; cependant Veſprit ſeul ne ſuffit 
pas; il arrive mème que ny 
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eſt ſepare des autres qualites neceſ- 
ſaires aux gens en place, il mene 
preſque toujours a l'inconduite. 
% L'experience ſeule peut former 
homme d'itat ; Funique ecole du 
Miniftre, eſt le miniſtere lut-meme. 
« Il reſt pas rare en France de voir 
des hommes de trente ans fe trou- 
ver tout d'un coup charges des inte- 
rEts de la Nation; ceft-a-dire dans un 
ave fougeux, ou les paſſions encore 
bouillantes laifſent à 1 eſprit tout ſon 
emportement. 
* cSi on parcourt notre hiſtoire anci- 
enne, & moderne, on trouvera que 
le genie vif, & petulant de nos Mi- 
niſtre a etc la cauſe de pluſieurs de 
nos guerres. I] a fallu ſouvent que 
cent mille hommes periſſent, parce- 
qu'un ſeul homme avoit &e impru- 
dent. Vous ſavez, Monſieur, que {ous 
le regne de Louis XIV. la plus par 
des batailles ſe donnerent a cauſe de 
i'cmportement de nos Miniſtres dans 
« les 
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* les Cours etrangeres. II nous fallut 
faire preſque le fiege de Rome, a 
* cauſe que 'Ambaſſadeur n'avoit pas 
et aſſeꝝ modere: & il Sen fallut peu 
te que la mem= aventure, n'arrivat 
* a Londres. Meſlieurs les Envoics 
** font ſi pointillieux, qu'il ſuffit que 
„fleur caroſſes s'acrochent enſemble 
* dans une rue pour qu'ils epouſent la 
** diſpute de leur cocher; & faſſent une 
** querelle d'etat, de ce qui n'e{t qu'une 
“ vanite perſonelle. 
« Ils appellent cela le droit de pre- 
* ſence. Le malheur eſt que les ſou- 
* verains leur maitres prennent leur 
e parts, ils les ſont retirer, & declarent 
« la guerre: ainſi une pituite, dans les. 
Miniſtres, ou une une bile repandue, 
* met toute Europe en feu. 
* Un autre inconſideration, Mon- 
** fieur, c'eſt que preſque toujours le 
* hazard conduit a Vadminiſtration ; 
la plupart de nos miniſtres viennent 
* de je ne ſais ou, & ſe trouvent a la 
c« tera 
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tete des affaires, je ne wy comment, 
Entre plufieurs exemp! les que je 
pourrois citer, je vous en rapot- 
terai un ſcul. 
* Il y a quelques années que l'on 
ramatla dans les rues de Paris, ou 
pour mieux dite dans les ruelles un 
Monſicur l' Abbé, dont le premier 
meticr avoit Cc de faire des vers ga— 
lans; des dates le preſenterent 3 
la Cour; il n'y eùt pas plutot pa- 
ru qu'il y fut comb!e des biens, & 
d'honneurs; on Penvoya refider a 
Veniſe; on le fit Cordon bleu, Mi- 
niſtre d'ctat, Cardinal; encore un 
peu, je crois qu'on Tauroit fait 
Pape. Cet homme avoit de L'eſprit; 
mais que fit- il de cet eſptit? Vous 
le ſavcz, Monſicur ; il l'emploia a 
porter le Roi à le bannir de la Cour. 
Une troifieme inadvertance eſt de 
prendre des miniſtres dans toutes les 
conditions, & de revetir de ce carac- 
tere ceux dont l' education y a ètè en- 
« tizrement 
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tierement oppolee; on y admet meme 
juſqu'a nos otficiers ſubalternes. 

Je parle a un philoſophe; vous 
ſavez, Monſieur, par quel enchaine- 
mement de cauſes ſecondes le ge- 
nie ſe forme; les hommes ſont 
comme les plantes, qui tiennent tou- 
jours de leur premiere culture. 

“ Un militaire, cleve aux ſieges 
& aux batailles, peut Ctre tres 
bon pour monter la tranchee, & ſer- 
vir Etat de fon epce; mais ſi on le 
fait tout d'un coup miniſtre, i] pour- 
ra arriwer qu'il le deſetvira avec fa 
plume, ou ſe fera des affaires par un 
je ne ſais quel air de guerre; c'eſt 
que les qualites qui menent a [he- 
roiſme, ſont differentes de celles qui 
conduilent a la politique; les unes 
ſont fondees ſur Pardeur, la bravoure, 
& le courage ; les autres fur la pe- 
netration, la douceur, la patience, & 
la moderation. Dans le premier etat 
faut un temperament vif, ardent, 
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enflame; dans le ſecond, il faut au 
contraire un ſang tranquille, doux, 
moileux, qui circule lentement ; du 
moins je ne ſiche pas que notre dra- 
gonaille (qui eſt fans contredit une 
de nos meilleures troupes) ait jamais 
donne de grands miniſtres a la 
France. 

je ne dis point, Monſieur, qu'un 
ſimple capitaine d'infanterie, ou de 
dragons ne puitle ſe etre un grand mi- 
niſtre: toutes les regles ont leur ex- 
ceptions; mais je dis ſeulement 
que le cas eſt rare. Mes reflexions 
ne portent point ſur Vofficier gene- 
ral; pour I'ordinaire, fon age & ſon 
exper ence lui ouvrent un chemin 
au miniſtere. 

Al me paroit Monſieur que pour 
prevenir les abus qui naiſſent de 
ces inconveniens, 1] conviendroit de 


« faire preceder les lettres de creance 


ec 


du Roi, de cette courte inſtruction ; 


de elle apprendroit aux relidens dans 


les 
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(13) 
„les Cours FARO ce qu'ils ſont; 
*& 1 elle ne ſuffiſoit point pour les 
e rendre meilleurs negociateurs; du 
*© moins elle leur apprendroit à a fe con- 
*© noitre. 


CARACTERE OV MINISTRE. 


« T'Ambaſſadeur, ou reſident, eſt le 

* ſouverain repreſentatif, S'il eſt en- 
*© vole par un gouvernement monar- 
© chique il eſt le Roi; ſi c'eſt une re- 
** publique, il compole le Senat. Il eſt 
la bouche du Prince; organe de ſes 
** volumes ; le canal par ou $'ccoulent 
| intetCrs de la nation: la couronne 
pale pour ainſi dire fur fa tete: le 
choix que le ſouverain fait de lui eſt 
une forte d election au trone; il regne 
dans la Cour ctrangere ou il reſide: 
© toutes les prerogatives de la ſouve- 
r raincte font attachees a ſon Gtat ; ſa 
te nerlonne eſt ſacree, comme celle du 
% Prince; il jouit de toutes les immu- 
B nites 
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nites du ſceptre. C'elt Thomme 
public; il ne peut faire un pas 


qu'il n'avance, ou ne recule du 
&© trone, &c. &. &c. 
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fe crois que fi cette inſt ruction 
ctoit grave profondement dans le 
ceur de ceux a qui les ſcuverains 
confient les intcrets de la nation; 
on verroit moins, Monfieur, per- 
mettes moi cette expreſiion des tra- 
caſſeries dans les Cours ctrangeres : 
les Miniſtres auroient honte de {15- 
trir ainſi la couronne, & de deſcen-— 
dre du trone, ou leur rang les a dle- 
vez 

« Je vous at fait ce petit pream- 
bule, pour vous Preparer au recit 
d'une quere!le arrti ce ici entre Mon- 
ſieur D* * *, chargé des affaires 
de mn F, avec un cen, 
qui n'eſt pas connu, ou du moins qui 
n'a pcint en de titres pour 
ba ws 


cc 


n'entrera! point ict, dans le de- 
i de la diſpute qui eùt dabord 
& fin}, 
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6155 
fini, ft Nr. D ®* * cut charge ton” 
por tier de la terminer. 

„ Les miniltres ont le droit de ſe 
rendre inviſibles; outre que leur ca- 
tactere les met au- deſſus de certains 
GCtuilis, ils auroicnt trop à faire dans 


les Cours ov ils reudent s'il falloit 


qu'ils dop naſſant audience a tous 
les nationauꝝ qui ſe prelentent chez 
eux: ordinaitement gens lans aveu, 

que la debauche, l'indigence, & le 
libertinage tranſplantent tous les 


jours dans le pays Strangers: ce 


departement doit Ctre celui du ſuiſſe 
du Miniſtre. 

Voici la choſe en gros. Un Fran- 
cois, qui pour lettres de credit & de 
recommendation, n'a porte en An- 
gletetre, que le nom d'une illuſtre 
maiſon dont il ſe dit le deſcendant, 
te tendit il y a queig ies jours chez 
Monſieur D* pont le prier 
de le preſenter \ la Cour ; le Mi- 
niſtre lui répondit, qu'il vs pou- 
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pas ly pretenter cu'il ne ſüt 
noe vent si Git reelle ment ce- 


ui qu il e diloit tre. Lüncennu in- 

1. FA 74 .. a 1 Fo: 0. 138 
„na. le Wiiniſtre rclofa; & le: Par les 
nes de part & d autre sc n cjzercnt; 


comme cetui-ꝝ avoitprononesle nom 
de Vlontieur le Comte de Guerchy, 
notre Ambeſladeur en cette Cour, 
qu'il diſcit connoure particuliere- 
ment, CN attendit fun arrive? z mais 
| ie trouva qu'il en avoit impoſe, 
& qu'il ne cunnoifivic pas ce Seig- 
nut; ce qui joint au deftaut des let- 
tres qu'il avoit promis de produits 
de France, lefqu'eiics devoient 
certißer qu'il ctolt celui, qu'il fe di- 
{it & qu'il n'avoit point fait ve- 
nir le firent paſſer dans Veſprit de 
Nfonfieur D*, pour un aventu- 
rier: il y eut de nouvelles paroles 
lachces & les choſes allerent au point 
que l'inconnu quelques jours aprcs 
en demanda ſatisfaction au Nliniſtre, 
par un defi; pour le quel il endiqua 

Fheure, 


ws * 
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P'heure, & que le M'niſtre voulur 
accepter : faute capitalle pour un 
homme en place. 

Tout le monde fait qu'un par- 
ticulier qui elt nenti des lettres de 
creance du Roi ſon maitre ou qui le 
repreſente dans une Cour ctrangere, 


jouit (comme je viens de le dire) 


de toutes les prerogatives de la cou- 
ronne. En ce ſens il n'eſt plus 
le maltre de {ſon epee. Son carac- 
tere le met au- deſſus des ſatisfactions 
des particuliers. Sa vie n'eſt plus a 
lui; elle eſt a Peat dont il repre- 


- ſente les intercts. II peut refuſer 


de ſe batttre fans que le tribunal de 
'honneur tpuifſe le taxer de lache: 
c'eſt une loi ctablie pour les Miniſ- 
tres, & les genéraux. 

« Il n'y a perſonne qui ne ſache, 
que le Marechal de Turenne, alant 
recu un cartel de def d'un Prince 
ſouverain d' Allemagne, il loi fit re- 
ponſe qu'il ne pouvoit point avoir 
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I'honneur de meſurer ſon Epc2 
avec la ſienne, qu auparavant il nen 
eut demands la permiſſion a fa 
Cour, & le Roi lui deffendit de ſe 
battre. 
Cette loi eſt fonde ſur le droit 
des gens des couronnes. Si Fhon- 
neur exigeoit d accepter ces cartels, 
une armee ſe troveroit fans gencral 
la veille d'une bataille, & un Cour 
prette a ſigner un traite definitif ſe- 
roit ſans miniftres. Ces duels par- 
ticuliers couperoient le fil des af- 
fairs generales. = 
Mais s'il n'eſt pas permis aux Mi- 
niſtres de fe deftendre, il eſt deffendu 
de les attaquer. Un particulier qu: 
envole un cartel, ou qui defie un 
Miniſtre, ſe rend coupable de leze- 
Majeſte ; car ce n'eſt pas la perſonne 
du Miniſtre qu'il attaque, mais 
celle du Roi; & en ce ſens il me- 
rite la mort: il ne ſuffit point pour 
le juſtifier que le def n'ait pas eu 
« lieu; 


(19) 

c lieu; il eſt coupable des qu'il @ 
« defie: l'offence qu'il'a regu; ſon rang, 
& fa naiflance ne ſauroient le met- 
etre a Couvert du chatiment, car n'y 
a point de gentilhomme en France 
« qui foit en droit de demander fatis- 
« faction au Roi. | 

« Je ne veux pas dire par-la que 
& les Ambaſſadeurs, ou les envoics 
« des Cours ctrangeres ſoient en droit 
*« d'inſulter les particuliers ; ils ne le 
« ſont pas. Il y a un moien d'en avoir 
* raiſon, qui eſt de ce plaindre a leur 
Cour; les faire rapeller, & lorſ- 
e qu'ils ſon depouilles de leur carac- 
e tere leur en demander fatisfaction ; 
& c'eſt encore une queſtion de $'a- 
voir s'ils ne peuvent pas la refufer ; 
« Ceſt-2-dire, ft l' homme particulier 
«« doit rendre compte de homme pu- 
« blic; en ce cas-là les miniſtres re- 
* mercies auroient bien de duels a 
1 faire; car il eſt bien difficile dans ce 
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poſte de pas mecontenter bien do 
gens : 
« Milord H***, Secretaire d'E** x, 


chez qui Nionheur FAmbaſtidevs 
de France, & Monſieur D * * * 


Etolent invites à dinner la veille 


de ce deh, atant é informe 
de cette affiire, voulurent obli- 
cer Mr. D“ de la mepriſer, & 
de concert avec Monfieur VAmbaſ- 
ſadeur firent tous leurs Efforts pour 
qu'elle n'eut point de ſuites. ; mais 
Monſicur D*** proteſta toujours 
qu'il en vouloit avoir ſatisfaction, 
que {on honneur y <etoit intereſſé; 
& comme il peifiſta dans la meme 
reſolution, le Lord fit appeller la 
garde, qui la bawonette au bout du 
fuſil fit fizner un billet, au Miniſtre 
par le quel il promettoit de ne pas ſe 
battre. 
„ Cependant l' homme au defi pa- 
rut le lendemain chez Monſieur 
D* a dix heare du matin qui, 
„ fKtoit 
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ctait Theure indique2. On Tintro- 
duiſit dans . fon apartement. Vous 
me voiez, Mlonſieur, dit. il, en y en- 
trant en habit de combat: la deſlus 
Monſicur, D * * * ſerma les portes, 


- & lui fit ſigner a ſon tour non pas Ia 


baionette au bout du fuſil; mais par 
de Menaces, un ecrit par lequel il 
conſentoit a paſſer pour un aven- 
turier, & à Etre traité de mEme, ſi 
dans un certain tems limite dans 
crit, il ne produiſoit de lettres de 
Vance qui certifiaſſent qu'il ètoit ce- 
lui pour qu'il s' toit donné. Le 
dueliſte ſigna, & ſe retira ; mais ce 
fut pour fe rendre chez un com- 
miſfaire de quartier, ou juge a paix 
a qui il porta ſes plaintes. Ceiui-ci 
ecrivit ou Miniſtre pour le fom- 
mer de fe rendre chez lui en per- 
ſonne, &c. &c. 

Tout eſt irregulier dans cette af- 
faire; il ſemble que cinq ou fix-per- 
ſonnes d'etat ſe ſoient donnees le mot 
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g enſem! & pour agir inconiderame 3t 
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& Us. particu ler qui défie un Nli- 
niſtre; un Bliniſtre qui veut fe bat- 
tre en duel avec un inconnu. Un 
Secretaire PE ** rt, qui emploie un 
moien force pour terminer une ailai:e 
a b'aim ble. Un otfhcier de g us 
qui fait faire un ecrit la baivnette : 
bout du ſuſil © Venvoic d'un e 
rain; un miniſtre qui viole les loix 
de l'hoſpitalitè, en fliſant fizner par 
force chez lui à portes fermèss un 
billet à un particulier: un juge : 
paix qui cite. ' Agent d'une couron- 
ne au tribunal! bn volears, &c. &c. 


Depuis qu'il arrive des evenemens 
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ſinguliers ſur la terre, je ne erois pas 
qu'il en foit arrive aucune qui ait 
cte mene plus ſingulierement que 
celui-ci. Mais le plus etonant elt- 
que perſonne n'imagina, qu'il falloit. 
faire arreter celui qui ctoit le pre- 
mier promotcur de cc<tte querelle, 
qui devoit le lende main aller prendre 
lonſicur 
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* Monfhheur D*** dans fa propre 


maiſon pour ſe battre avec lui. 


La ſcene de pacitication qui $'etoit 

prevent chez le Secretaire d'E * * * a. 

voit && pour empecher les ſuites de 
cette affaire, & on la laiſſoit ſubſtiter 


gen partie. On avoit appellè la garde 


cc 


cc 


cc 


\f 


pour arréter un minittre qui vouloit 
repondre A un cartel, & on n 'appella 


- point des conetables pour artè er celui 


qui étoit l'anteur du carte]. 

„Cette affiire, Monſieur, n'a ſervi 
qu': nous faire mieux ſentir la perte 
que nous avons faite a votre de- 
part. 

« Four remplir diznement la place 


que vous occupiẽs ici, il taudront 


avoir comme vous cet:e vaſte etcn- 
due de lumicre qui embraſſe tout; 
cette politique fine, &. droite qui 
vous fait arriver à vos fins, par 
des centiets que vous ſeul con- 
ES] cette PEnc:iration univer- 
ſelle + laqurelle rien  n'ecnape ; 
e cette 
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« cette activite, cet ardeur pour la tra- 
ce yail, qui vous fait penſer que vous 
© navez rien fait, lorſqu'il vous reſte 
e encore quelque chole à faire; cette 
ce affabilite, cette douceur, cette mode- 
ce ration, cette politeſſe, qui fait que 
e les grands ont du regret lorſque vous 
les gaites, & que les petits verſent 

« des armes en vous perdant. 
« Monſieur le Comte de Guerchy, 
* qui vous a rempiare, ſemble ere 
« forme ſur le mEme modele; il 
« eſt comme vous actif, laborieux, 
« porte au travail; affable, preve- 
% nant ; douè d'une belle ame qui ſe 
% manifeſte d'abord. Il n'y avoit que 
lui qui pouvoit nous conſoler de vo- 
« tre p-rte, ſi quelque choſe pouvoit 

nous en conſoler. 

n finiſſant cette lettre, permettes 
% moi, Monfieur, de faire ici une re- 
«« flexion, qui vient a propos Je veux 
« dire que s'il y a cent aventuriers en 
France, quatre vingt dix neuf paſ- 
44 ten! 
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« ſent en Angleterre, ou ils viennent 
&« Etaller a Londres leur indigente fi- 
« gure. Ces Meſſieurs, tres bons gentil- 
“ hommes, cela s' en va s' en dire, & des 
% meilleures des familles du Rotaume, 
« ſe preſentent à la porte du Miniſtre 
Francois ſous des noms empruntes : 
te Pun eſt Monſieur e Marquis de Bru- 
ges, l'autre eſt Monſieur /e Comte du 
St. Germain, celui-la eſt Monſicur de 
& Berri, celui- ci eſt Monfieur du J er- 
« ger, Ces Meſſieurs les gentilhomincs 
« faits au paſſage de Calais à Douvre af- 
« frontent les Miniſtres, & les impor- 
s tuent au point que ſouvent il les for- 
cent a leur repondre avec aigreur; de 
la lait une diſpute qui forme un article 

« dans les papiers publies. 
Il me ſemble, Monſieur, que ce 
« ſeroit de l'ordre public, que chaque 
*« nation gardat ſes aventuriers : il eſt 
e vrai que C'eſt une pourriture dans 
« Vetatz mais c'eſt-1a mEme choſe lorſ- 
« qu'elle germe dans le paix Etranger 
Cc ala 
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a la honte de la France. La teme- 
« rite de ces Meſſieurs eſt d'autant 
« plus ſcandaleuſe que notre gou- 
«« vernement n'y peut pas remedier, 
«« parcequ'ils jouiſſent de Iimmunite 
« des loix du pays. 

Si la querelle dont il eſt ici queſ- 
tion ſe fut elevèe en France, la po- 
lice eut envoie a Biſſette l homme au 
4c défi, & l'affaire eut fini-la, au lieu 
«« qu'ici elle ne fait que commencer. 

Lie ſeul remede que j'y vois, Mon- 
« feur, c'eſt de renouveller les ordres 
«© nos commendans de Calais, Bo- 
logne, & autres ports, d'empecher 
«« Pembarquement de ceux qui ne ſe- 
« ront pas munis de bons paſſeports, 
«« & de cette maniere empècher nos 

gentilhommes fans aveu de Paris, 
«« devenir defier nos Miniſtres, a Lon- 
«« dres, 


* 


6 Te ſuis, &c. &c.“ 


—— 


